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Salutation inaugurale du président de l’USG
Chers Frères dans le Christ,
Je vous salue tous et chacun, en mon nom et au nom de tous les membres du Conseil exécutif, et je vous souhaite la bienvenue à notre 79e réunion semi-annuelle de l’USG.
Le thème de cette rencontre est « La vie religieuse en Amérique latine et dans les Caraïbes : vie et mission ». Nous donc avons l’intention de continuer notre discussion, en tant qu’Assemblée USG, sur la Vie Consacrée sur les différents continents. Nous avons déjà examiné la situation concrète en Europe et en Afrique, et maintenant nous allons concentrons notre attention sur la réalité de l’Amérique latine.
1. Le contexte social et ecclésial de la vie consacrée
Notre assemblée a lieu au moment où se poursuit la crise financière et économique toujours plus dramatique, qui a frappé en particulier le Vieux Continent et provoqué ainsi un malaise social croissant, l’incertitude quant à l’avenir et la perte de crédibilité des institutions et des individus qui les dirigent. Le choix de joindre les deux bouts économiques à tout prix, en sacrifiant la croissance, par l’imposition de mesures d’austérité et l’augmentation très forte de la charge fiscale, suscite chez les personnes ordinaires des sentiments d’indignation et d’incrédulité. On a l’impression grandissant d’être fortement sous l’influence des forces obscures du marché, qui sur la base d’algorithmes déterminent le sort de populations entières. Sans nier l’autonomie de ces réalités sociales, nous restons clairement convaincus que l’économie peut ne pas être la valeur suprême : elle doit être régulée, toujours en tenant à l’esprit que la personne, sa dignité et ses droits continuent d’être le point de référence nécessaire.
Notre Assemblée se situe ensuite dans le temps liturgique entre l’Ascension et la Pentecôte, qui est caractérisé par la conscience de l’absence physique du Seigneur Jésus, qui est monté au ciel, mais non sans avoir au préalable confié à l’Église le monde entier, comme champ de mission pour y rendre témoigner. Il s’agit de l’engagement à proclamer l’Évangile et à « faire grandir le monde » par son humanisation. L’Église est marquée en même temps par l’attente de l’Esprit, la nouvelle présence de Jésus, l’énergie avec laquelle le Père accomplit son plan de salut et, par conséquent, Celui qui guide vraiment l’histoire.
Je pense que les deux événements, l’un sociologique et l’autre ecclésiologique, constituent non seulement le cadre de notre Assemblée, mais sont aussi deux éléments qui bien liés au thème qui nous rassemble. Nous avons été envoyés pour nous incarner totalement dans ce monde, comme Jésus et avec Lui, afin de le racheter de l’intérieur. De fait, la Vie Consacrée, en réponse à la vocation religieuse, une fois acceptée, conduit à la décision de se livrer complètement à Dieu, qui nous consacre à Lui-même pour nous mettre au service des autres. La vie consacrée est, en effet, un chemin qui commence avec l’Amour de Dieu, qui a fixé son regard sur nous, nous a aimés, et nous a attirés pour ensuite nous envoyer dans le monde ; c’est une voie qui conduit à l’Amour, car ce chemin mène sûrement à la plénitude de la vie en Dieu. Cela veut dire que toute la vie consacrée est marquée par l’amour et se vit sous son enseigne, car elle ne peut être vécue que dans l’espérance et la joie, même aux moments d’épreuves et de difficultés, avec la conviction et l’enthousiasme de ceux qui se sentent que l’amour est la force motrice de la vie. De là découle la sérénité, la luminosité et la fécondité de la vie consacrée, ces traits qui la rendent charmante.
La consécration fait donc de nous des personnes livrées inconditionnellement à Dieu et, plus concrètement, la « mémoire vivante de la façon d’être et d’agir de Jésus » obéissant, pauvre et chaste
, en nous transformant en signes et porteurs de l’Amour de Dieu pour l’humanité. Cela est en fait la première contribution que pouvons et devons faire en tant que religieux. Malheureusement, ce n’est pas reconnu, quand un modèle anthropologique réductrice prive la vie de sa dimension religieuse, en la basant sur des projets d’existence à court terme ; par exemple, les mythes de la science, la technologie et l’économie, avec l’illusion que leur le progrès est illimité, condamnent la vie à l’immanence de ce monde sans horizon de transcendance ultime, car à la fin tout se termine avec la mort. A un monde centré sur l’efficacité et de la production, l’économie et le bien-être, la religion se présente comme un signe de Dieu, de Sa grâce et de son amour. Dieu et Son Amour, voilà ce que Jésus est venu nous donner. C’est cela, la bonne nouvelle ! Dieu est la première contribution que nous pouvons apporter à l’humanité. C’est la grande espérance à offrir. C’est notre première prophétie.
Quand nous parlons avec les jeunes qui aspirent à la vie religieuse dans nos différents institutions et congrégations, nous nous rendons compte qu’ils cherchent, au fond, dans la vie consacrée la réponse à trois aspirations principales : une profonde soif de spiritualité, même si elle n’est pas toujours identifiée avec une expérience personnelle claire du Dieu de Jésus-Christ ; une vie de communion, même si celle-ci n’est pas toujours projetée sur la communauté, surtout quand cette dernière ne se distingue pas par son accueil, le rapport interpersonnel profond, l’esprit de famille ; et, enfin, un engagement fort pour les plus pauvres et les nécessiteux, même s’ils ne sont pas toujours prêts à se donner de façon définitive ‑ ce qui est facile à comprendre dans une culture caractérisée, très souvent, par des engagements à court terme ou du moins pas définitifs et totalisants.
Bien sûr, cette vie si centrée sur Dieu et le don de soi aux autres est clairement « contre-culture ». Elle se présente comme un signe contre la valeur absolue de l’économie et le matérialisme, contre l’hédonisme et le culte du corps, contre l’individualisme et toutes les formes d’autoritarisme. Nous vivons dans un contexte historique, culturel et social où les conseils évangéliques ne sont pas appréciées ni comprise ; en effet, on les considère comme inhumains et les accuse disant qu’ils construisent des personnes qui ne sont pas pleinement mûres et réalisées ; en somme, on les voit comme quelque chose dont il faudrait se libérer. Par exemple, l’obéissance semble porter atteinte aux droits fondamentaux de l’homme : la liberté de décider pour soi-même, l’autodétermination et l’autoréalisation. La chasteté est considérée comme la privation des biens conjugaux : le renoncement à avoir quelqu’un sur qui compter dans moments bons et mauvais, et avec qui partager les joies et les peines, les réussites et les épreuves de la vie ; le renoncement à la paternité, la renonciation à la tendresse, l’intimité ordinaire, au fait de savoir qu’il y a une personne à côté de vous, la douceur d’un échange de regards, d’entendre quelqu’un dire « c’est bien que tu sois là ». La pauvreté est encore moins appréciée dans un monde qui a fait du bien-être et de l’économie les valeurs les plus élevées ; ce qui signifie qu’elle est considérée comme un mal à surmonter, quelque chose qu’il faut éliminer pour pouvoir être totalement autonome, ne dépendre de personne ; ce importe, c’est d’avoir pour pouvoir être, le vouloir de ne se priver de rien, la recherche d’une vie bourgeoise et consumériste. Tout cela nous rend, souvent et naturellement, insensible aux pauvres et incapables de servir les plus nécessiteux.
Sans idéaliser la forme ordinaire de réaliser la vie humaine, il est important de souligner que les vœux ne sont pas une simple renonciation à des valeurs. Jésus, totalement consacré à Dieu et entièrement consacré à l’Homme, a inauguré dans sa personne une autre manière de réaliser pleinement l’existence humaine. Or, cette façon d’être n’est possible que si Dieu est reconnu comme l’Absolu de la vie personnelle, quand nous faisons de Sa Volonté notre projet de vie et nous consacrons généreusement à travailler avec Lui dans la mise en œuvre de son plan de salut de l’humanité : libres de tout et de tous pour nous faire serviteurs de tous. Précisément parce que ce n’est pas une vie inhumaine, mais bien charismatique, dans le sens plein du mot, le fruit de l’action de l’Esprit est rend possible cette forme de vie évangélique. Cela demande une capacité humaine, fruit de la nature et de l’éducation reçue, et une maturation constante, qui est l’œuvre du processus de formation.
Cette conception rend possibles, heureuses et productives la vie et les valeurs de l’Évangile. Cela devient ainsi de plus en plus sur notre façon d’être de Jésus obéissant, pauvre et chaste. Tout cela fait de nous ses vrais disciples.
2. Le thème de notre réunion
Le thème de la 79e Assemblée, « La vie religieuse en Amérique latine et dans les Caraïbes : vie et mission » va nous permettre de mieux comprendre le chemin parcouru par la vie religieuse en Amérique latine. Des pages glorieuses Elles ont été écrites dans le champ de la première évangélisation et, ensuite, de l’inculturation de l’Évangile. Beaucoup a été fait dans le domaine de l’évangélisation des cultures, de la promotion humaine et la défense des droits de l’homme, en particulier celles des peuples autochtones, des Afro-Américains et des femmes. C’est une histoire de sainteté et du martyre, de grande solidarité avec les pauvres et les personnes marginalisés, d’un sens profond de l’Église, même s’il y avait des moments de difficulté et du clair-obscur. De ce point de vue, il ne fait aucun doute que tant les 5 Conférences générales du CELAM que la CLAR ont joué un rôle important dans la vie du continent.
Le développement du thème sera articulé de la manière suivante :
Le 23 mai, il y aura deux relations. D’abord Mgr Riccardo Ezzati, SDB, Archevêque de Santiago du Chili, nous présentera « La vie religieuse en Amérique Latine : une histoire glorieuse à rappeler et raconter, et une grande histoire à construire » ; une discussion « table ronde » suivra. Le deuxième rapport sera donné par M. Roque Costa Ortiz, Secrétaire adjoint de la Conférence épiscopale du Paraguay. Cette deuxième intervention aussi sera suivie d’une table ronde et un débat avec les conférenciers. Dans l’après-midi, par contre, il y aura une première réaction, modérée par P. Antonio Pernia, SVD, suivie par un travail en groupe et une discussion de l’Assemblée.
Le matin du 24, il y aura trois conférences données par le P. Ángel Darío Carrero, OFM, des Caraïbes ; le fr. Carlos G. Gómez Restrepo, FSC, de Colombie ; et le P. Alex Zatyrka, SJ, du Mexique, respectivement, suivies par une discussion en « table ronde » et par un débat avec les conférenciers. La réaction, dans l’après-midi, sera conduite par le P. Josep Abella, CMF, suivie comme la journée précédente par un travail en groupe et une discussion de l’Assemblée.
Le 25, le thème sera complété par la conférence « Vivre dans la culture numérique : questions, expériences, suggestions pour la Vie Consacrée » par Sr. Joana Puntel, FSP, du Brésil, qui se terminera avec un résumé offert par les auditeurs.
En remerciant, d’ores et déjà, tous ceux qui éclaireront notre réflexion, je souhaite à vous tous une réunion heureuse et fructueuse. Nous nous confions à l’intercession de Notre-Dame de Guadalupe, Patronne de l’Amérique latine et des Caraïbes, et le modèle de vie consacrée pleinement inculturée.
Rome, Salesianum.
23 mai 2012
Père Pascual Chávez Villanueva, SDB
Presidente USG

� Cf. Jean-Paul II, Vita consecrata, n° 22





